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  À la recherche du mystérieux point G


  Cette zone, située sur la paroi interne du vagin, est une source infinie de plaisir, pour qui sait l’apprivoiser. Ovidie répond ici à toutes les questions que l’on peut se poser à ce sujet: où se trouve le point G? Quelle est sa texture? À quoi ressemble-t-il? Y a-t-il réellement des femmes «vaginales» et des femmes «clitoridiennes»? Comment, enfin, provoquer l’une des manifestations les plus spectaculaires du plaisir: l’éjaculation féminine.


  Ancienne actrice et réalisatrice, Ovidie est l’auteure de nombreux guides de la collection Osez, pleins de bon sens et de sensibilité: Osez les sextoys , Osez tourner votre film X et La Sexualité féminine de A à Z .
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Le point G : mythe ou réalité ?

Depuis des années vous entendez parler du point G et vous pensez tout connaître du sujet tant les magazines féminins (ou masculins d’ailleurs !) en ont fait leurs choux gras. Seulement voilà, fait étrange, ce fameux point G ne figure pas au programme de biologie et d’éducation sexuelle de nos lycéens. Nous savons où se trouvent les testicules, la partie externe du clitoris, le vagin, le col de l’utérus, la prostate, l’urètre… En revanche, qui pourrait localiser sur un schéma anatomique les glandes para-urétrales, dites « de Skene », responsables de l’éjaculation féminine ?

Qu’est-ce que le point G ? Existe-t-il réellement ? Est-il vrai que des femmes parviennent à éjaculer ?

À toutes ces questions, les médecins sexologues et/ou gynécologues vous répondront différemment selon leur âge, le pays où ils vivent, leur sexe, voire même leurs convictions politiques. Encore une fois, il semblerait que tout ce qui touche à la jouissance féminine demeure mystérieux et ne fasse jamais l’unanimité. Sous prétexte de son caractère « invisible », l’orgasme féminin – contrairement à une manifestation physique « démonstrative » chez les hommes (érection et éjaculation) – n’a que tardivement prêté à intérêt scientifique, d’où la faiblesse et la rareté, pendant longtemps, des études le concernant. Mais ce prétexte fallacieux résultait de l’éternel lieu commun que la sexualité féminine serait essentiellement cérébrale.

L’existence d’une éjaculation féminine, en tant qu’expression visible et non simulable d’un plaisir intense, a fini par s’imposer. Son existence « palpable » est venue briser toutes les théories préétablies du fonctionnement du plaisir féminin et a obligé les sexologues à approfondir leurs recherches (examen biologique du liquide éjaculé, observation des glandes qui sécrètent cet éjaculat, orifice d’émission, raison de l’inexistence de cette sécrétion chez certaines femmes, etc.).

C’est Ernst Grafenberg, médecin allemand qui, le premier, décrit en 1950 une zone sensible à l’intérieur du vagin qui gonflerait et serait responsable de l’émission d’un liquide. Le nom de Grafenberg inspirera l’appellation plus tardive de « point G ». Cette découverte, soudain, dévoilait l’existence d’un plaisir féminin interne lors du coït.

 

La fin des années soixante et le début des années soixante-dix virent arriver le féminisme et son lot de revendications : contrôle de la maternité avec la pilule, légalisation de l’avortement, etc. Libérée de sa fonction purement reproductrice, la sexualité devient avant tout une source de plaisirs. Les femmes commencent à clamer haut et fort que la masturbation ne concerne pas que les hommes, et surtout qu’elles sont en mesure de jouir autrement que par le coït. L’existence d’un plaisir clitoridien devient officiel et, même s’il a toujours existé, se banalise de plus en plus dans les mœurs. On encourage les jeunes femmes à se masturber afin de mieux connaître leur corps, on explique aux hommes comment caresser et lécher le clitoris de leur compagne. À tel point qu’il devient admis que le plaisir s’obtient majoritairement par la stimulation externe et non interne du sexe féminin. Adieu le coït reproducteur et vive le cunnilingus !

En 1976 paraît le Rapport Hite, issu des recherches de la féministe américaine Shere Hite. Plusieurs centaines de milliers d’exemplaires se vendent à travers le monde : l’ouvrage devient très rapidement la bible du plaisir féminin et impose une nouvelle vision de la sexualité. Grosso modo, on y explique que le meilleur moyen pour les femmes de jouir c’est de se masturber le clitoris et que la stimulation interne n’est pas forcément très utile. Sous couvert de libération sexuelle, Hite impose sa vision féministe et renvoie au placard tous les travaux du passé, désormais considérés comme machistes. Elle développe également l’idée que la libération sexuelle féminine a été tuée dans l’œuf par la récupération des médias et du grand méchant loup : la pornographie. Bref, pour Hite, les femmes doivent se caresser le clitoris et surtout ne pas regarder de porno.

Le pauvre docteur Grafenberg est jeté aux oubliettes. Après tout, aux dires des féministes, il s’agissait probablement d’un misogyne qui avait développé cette théorie fumeuse de zone sensible interne dans le seul but d’encourager le coït vaginal afin de ne pas détourner la sexualité de sa fonction première : la reproduction.

 

À peine commençait-on à admettre que les femmes jouissaient essentiellement grâce à leur clitoris que des sexologues américains ressortent à la fin des années 1980 les théories de Grafenberg. Ils démontrent que le plaisir vaginal provoque dans certains cas une éjaculation chez la femme, produite par des glandes para-urétrales rebaptisées « prostate féminine ». Cette minuscule prostate fonctionnerait à peu près de la même manière que celle de l’homme et, lors du coït, ce serait le massage de cet organe qui provoquerait une jouissance vaginale intense.

 

Lorsque ces études sont remises à l’ordre du jour au début des années 1990, les féministes regardent cela d’un mauvais œil. Cela leur rappelle amèrement les divagations de Freud soutenant que l’orgasme clitoridien serait un orgasme immature, et que seul l’orgasme vaginal serait digne de la femme adulte. Elles affirment que cette « idéologie » du point G est développée par une Amérique conservatrice qui souhaite que son peuple ne se détourne pas du plaisir religieusement correct : le plaisir vaginal reproducteur. Elles prétendent que remettre à la mode cette idée de jouissance interne viendrait discréditer tout le travail de Hite de libéralisation de la masturbation, du cunnilingus, et de l’homosexualité féminine.

 

Le doute s’installe. Les médecins en faveur du point G seraient-ils de dangereux puritains ? Ou bien les féministes, dans leur lutte pour une sexualité non-reproductrice, auraient-elles oublié l’existence du banal et originel plaisir vaginal ? Tout le monde y va de sa petite théorie et un mythe s’échafaude autour du point G, bien éloigné des constatations très terre à terre de Grafenberg. On en parle soudain comme d’un bouton miracle sur lequel il suffirait d’appuyer pour provoquer un orgasme immédiat. Les hommes se mettent en quête de diverses techniques pour faire grimper leurs partenaires aux rideaux. Et beaucoup de femmes s’interrogent : ai-je moi aussi un point G, et si oui, pourquoi ne l’ai-je pas trouvé ?

Pour la plupart des femmes, le point G reste un mythe, un vaste mensonge construit de toutes pièces par les hommes. Quant à l’éjaculation féminine, bon nombre d’entre elles n’en ont même pas entendu parler. Les rares à qui cela arrive sont gênées par ce phénomène. Elles imaginent qu’elles s’urinent dessus, et préfèrent tout bonnement éviter de jouir afin de ne pas prendre le risque d’inonder leur partenaire. L’orgueil en fait est le seul problème des femmes qui n’ont pas ou pensent ne pas avoir encore trouvé leur point G. Cette absence de découverte les confronte à une immaturité sexuelle, une sorte d’échec là où elles pensaient avoir tout vu et tout vécu.

 

Somme toute, depuis les années quatre-vingt-dix, personne n’arrive réellement à se mettre d’accord, même s’il semblerait que depuis peu le terme de « prostate féminine » s’essaime dans les manuels d’histologie. Habituellement, en médecine, l’observation d’un phénomène récurrent valide l’admission de son existence. Alors qu’avec l’étude de l’éjaculation féminine, tout se déroule à l’envers. Même si l’émission d’un éjaculat a été observée chez de nombreuses femmes, c’est l’absence de ce phénomène chez d’autres qui empêche d’admettre sa « réalité »…

 

Pourquoi écrire un livre sur la découverte du point G et de l’éjaculation féminine ? Tout simplement parce que le but de la libération sexuelle est de promouvoir tout moyen de jouissance, du plus excentrique au plus classique, le plaisir vaginal. Si vous espérez de ce livre qu’il vous apprendra à trouver un bouton miracle, vous faites fausse route. La stimulation du point G à froid, sans travail d’excitation préliminaire, peut être désagréable, voire douloureuse. Le plaisir qu’il est en mesure de provoquer dépend essentiellement de votre capacité à créer un climat favorable à la jouissance : le clitoris n’est donc certainement pas mis à l’index, bien au contraire !

Pourquoi ai-je pris la décision d’écrire un tel texte et de militer pour la reconnaissance de l’éjaculation féminine ? Tout simplement parce que celle-ci fait partie de ma vie et qu’elle m’a toujours fascinée. Parce que je l’ai observée, expérimentée, développée. Qu’elle m’a fait vivre mes plus beaux orgasmes, au point de m’en faire parfois pleurer de bien-être. Et que j’ai appris à la contrôler, à la provoquer tout comme à la retenir en fonction de mes partenaires.

OEBPS/Images/titlepage.png
OsezZ...

découvrir le point G

La Musardine





OEBPS/Images/cover.jpg
Osez
Ovidie

découvrir le point G






OEBPS/Fonts/clarenbd.otf


